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Chfooiqoe générale

leschoses sont au mieux. îl serait im-*
possible de trouver une situation plus inté-

La'commission du budget est en majorité
ministérielle, c'est un fait. Cette commission
a élu un président qui n'est pas ministériel,
c'est un autre fait. M.Léon Say, ministre
des finances, estime que la situation est
Btave, qu'il faut faire des économies et que
les dégrèvements d'impôts sont absolument
impraticables pour le moment. M, Wilson,
président de la commission du budget, a
émis dans son discours d'installation l'avis
que la situation financière est excellente et
qu'il faut poursuivre avec acharnement le
système des dégrèvements. C'est-à-dire que
l'un ayant dit noir, l'autre répond blanc.
Nous ne nous occuperons pas de la fan-tasmagorie

des chifTres. Nous croyons M.
Léon Say très-habile, et M. Wilson très-ma-lin.

Mais nous tenons à faire ressortir cette
bizarrerie d'une majorité de commissaires
du budget qui se précipite pour empêcher le
ministère de s'écrouler, et qui en même
temps lui jette dans les jambes un bâton
aussi désagréable que le président Wilson.
Qu'est-ce que le public va penser de ces

contradictions?
Au point de vue de la logique, l'élection

de M. Wilson aurait dû provoquer la démis-sion
immédiate de M, Léon Say. Mais,chose

singulière et'inexplicable, les officieux témoi-
gnenl une salisfaction inepte.

Quelle anguille peut bien être cachée
sous les trente-trois pavés qui composent la
commission budgétaire? Est-ce que M. de
ireycinet aurait passé un marché secret
avec le gendre de M. Grévy ? Et s'agirait-il
ae renvoyer tout simplement M. Léon Say à
ses Irès-chères études, afin de satisfaire les
ûmbilioDs delà famille présidentielle?

Enfin, un parti élyséen commencerait-il à
se dessiner sérieusement dans celle Chambre
informe? Ce serait curieux.

Nous attendons.

Le ministère se préoccupe vivement de la
marche des événements en Tunisie, il est
indéniable, maintenant, que toute une orga-nisation

de guerre est en train de se créer
dans les tribus hostiles.

Des envois d'armes nouveau modèle arri-vent
fréquemment en contrebande, et des

émissaires turcs parcourent la Tunisie, prê-chant
en secret la révolte prochaine.

Le parti national tunisien, obéissant à un
mot d'ordre, se détache du Bey actuel et se
prononce pour la proclamation d'un nou-veau

Bey.
C'est par la frontière sud tripolilaine

qu'arrivent les armes et les émissaires. Des
instructions détaillées ont été adressées à
plusieurs reprises, ces temps derniers, nu
général Forgemol pour ainener le prompt
étoufFement de ces germes de rébellion.

* *
Les députés de l'Algérie et le sénateur

d'Oran, M. Jacques, ont eu une conférence
avec M. Tirman. Ces messieurs se sont oc-cupés

des questions financières dont la solu-tion
préoccupe en ce moment notre colonie.

Le gouvernement accorde chaque année à
l'Algérie 2 millions pour les achats de terres
cultivables.

Cette somme devenant insuffisante, les
représentants de l'Algérie ont décidé de de-mander

à l'Etat l'allocation d'une somme de
50 millions qui permetlrait au gouverneur
général l'acquisition d'une grande portion
de terres, lesquelles pourraient ensuite être
cédées partie gratuitement, partie à bas prix
aux côlons.

On évalue à 11 millions d'hectares les ter-res
pouvant être concédées ainsi ; pour aug-menter

les ressources budgétaires de la co-lonie,
les députés demandent qu'aux cinq

dixièmes de l'impôt arabe laissés aux dépar-tements
algériens soit ajouté un dixième de

plus.
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DiMISSlOH DE PATIVRE.

Le conseil municipal de SoreiUac était réuni au
grand complet. Le comte du Hêlre siégeait comme
maire. Son fils Gordien avait repris sa place de
secrétaire pour rédiger le procès-verbal. Il y avait
là la maître meunier et l'entrepreneur de maçon-nerie,

et Feuillu le marchand de viu, ot les frères
Sorenlel ; on en passe des meilleurs.

l^'adjoinl, au nom de tous, remercia le comte et
sonfilsde leur active correspondance, qui n'avait
l»i6sé en souffrance aucune question d'intérêt local
îgne de sollicitude. Le conseil fut ensuite mis au

«iouranl des faits les plus récents survenus dans la,
commune : minimes détails.
^ On passa donc assez vite à la grosse affaire de
l'extinction de la mendicité. Résultats généralement
bons.

Ttochard venait de quitter le pays, après avoir
attermé sa principale métairie aux Martin de la
« " 6 qui, à demi relevés par l'institution des se-
«̂ oats, achèveraient de se rétablir complètement à

•k *
. Les vacances des Chambres commence-ront,

dit-on, le r'avrilet se prolongeront
jusqu'au 2 mai, époque à laquelle sera ter-minée

la session des conseils généraux qui
s'ouvrira le deuxième lundi après les fêles
de Pâques. ^

* «r
Le rapport de M. de Marcère, en faveur

du rétablissement du divorce, a été déposé
sur la tribune de la Chambre.

Les éloges que lui accorde la presse répu-blicaine
suffisent à prouver que le député-

rapporteur a oublié les principes que na-guère
le magistrat aflirmaitau temps où la '

Société de Saint-Vincent de Paul le comp-tait,
croyons-nous, parmi ses membres ac-tifs
et zélés.

» *
Les électeurs se fatigueraient-ils du suf-frage

universel? On pourrait le croire en ap-prenant
que dimanche dernier, à Bourgi^ les

élections municipales complémentaires n'ont
donné aucun résultat. Il n'y a eu que 253
votants sur 3,146 inscrits.

A Tarare, le même fait s'est produit, il
n'y a euque 755 votantssur3,537 électeurs
inscrits.

La chose vaut la peine d'êlre remarquée.

* *
Un correspondant écrit de la Chambre à

propos de la séance de lundi :
« Pendant la discussion, et surtout pen-dant
la réplique de l'évêque d'Angers, qui a

été étincelante, M. Gambetta buvait du lait,
à chaque trait qui allait frapper les minis-tres.

— L'évêque a parlé comme uri ange, a-t-;
il dit, ce qui est tout à f a i t hiérarchique pour ut»-
évéque. »

* * i
LES VIREMENTS DE M . P . BERT.

Vaincu par les révélations du Siècle, no-nobstant
le secours du V o l t a i r e et de la Réî-

publique française, M. Paul Bert avoue, dans
ce dernier journal, qu'il a fait des virements.

Il déclare les regretter : « C'est une mauvaise
chose, dit-il, mais une chose nécessaire. » Il
se défend en disant que d'autres ont eu les
mêmes torts avant lut.
Nous savions, en efifet, que, pour les répu-j

bijcains, le gouvernement c'est l'argent des]
autres! Mais il n'en reste pas moins acquis
que les gratifications données par M. Paul
Bert, à ses amis, ont été prises sur les
80,000 francs alloués comme fonds de secours
aux pasteurs et aux prêtres infirmes. Celte
somme destinée aux malheureux est sacrée.
M, Paul Berl a osé la détourner de sa desti-nation!

Pas de commentaires !
On annonce encore d'autres révélations.

On sait que la loi municipale était sous
l'Empire le grand cheval de bataille de l'op-position

républicaine qui la réclamait com-me
la plus importante des « libertés néces-saires

». Depuis la République, il n'y a
plus, paraK-il, pour cette liberté, ni néces-sité

ni urgence. Voilà des années que ''en-semble
de la loi organique moisit dau les

cartons parlementaires. Tous les trois ou
quatre ans, en moyenne, on détache quel-ques

arlicles ; on les vote la première fois,
on les abroge la seconde, la troisième, on
les revote. Cela peut donc durer longtemps.

* «

La commission du serment, dont nous
avons parlé hier, veut établir une formule
unique n'ayant aucun caractère religieux ;
les jurés ou témoins se contenteront d'affir-mer

sur leur honneur. Quelques membres
semblaient préférer à celte simple affirma-
lion la formule du serment : « Je le jure. »
Là question n'a pas encore été tranchée.
La commission a décidé aussi d'émettre un
voeu en faveur de l'enlèvement des emblè-mes

religieux qui figurent dans les cours des
' tribunaux.

Et tout cela pour une demi-douzaine d'a-thées
plus ou moins sincères qui ont cru

faire une agréable plaisanterie en refusant
de prendre Dieu à leuiqinde^la vérit^, d'une

la faveur do crédit ouvert à leur compte sur les
fonds de réserve. Judicieux emploi d'une partie
dos revenus de la donation anonyme.
Retirer de la misère ou empêcher d'y tomber.
LesJeannard, les Griffet, autres gens victimes

de mauvaises fortunes peu méritées, commençaient
à n'être presque plus onéreux depuis que leurs
enfants étaient en apprentissage.

Au sortir de prison. Grincheux, Sambretelle et
Grangousiâ s'étaient dispersés. Le dernier n'avait
point reparu, et le bruit courait qu'il s'était fait
assommer par de mauvais sujets de sa trempe. Le •
second était venu demander du travail, était oc-cupé

à la réparation d.e la digue, sous la surveil-lance
salutaire du bon Jacques Bernard.

Quant à Grincheux, dont la femme et les enfants
avaient reçu des secours durant son emprisonne-ment,

il était réduit à composition par son exclu-sion
de tous les cabarets. Et le marchand de vins

Fouillu ne désespérait pas de venir à bout de lui.
Ainsi, les principales difficultés s'aplanissaient.

La population s'associait à l'oeuvre ; les indigents
étrangers étaient systématiquement envoyés à la
mairie, où l'on visitait leurs feuilles de route. Ceux
qui méritaient aide et protection recevaient sur le
fonds de réserve une allocation charitablement
calculée. Les vagabonds et maraudeurs, arrêtés
sans miséricorde, n'osaient plus guère se montrer
en SoreiUac

D'un autre côté, pourtant, le conseil était sur-chargé
de trop de demandes d'augmentation de

secours.
Le retour de M. le maire, ce jour-là, faisant

afQuer les quémandeurs et les quémandeuses, on les
introduisit successivement.

Une pauvre vieille femme, questionnée la pre-mière,
fil valoir de si douloureuses raisons, que le

conseil, à l'unanimité, augmenta son subside heb-domadaire;
mais, en revanche, la plupart des

autres solliciteurs, sévèrement admonestés, durent
I se retirer les mains vides.

EnSn Colas comparut. Moins d'une année s'était
écoulée depuis que le pauvre homme avait pris le
parti de quitter Paris en mendiant, avec ses deux
enfants : Denis le pâlot, Céline la maigrelte, ché-
tives créatures étiolées par la misère. — Il se
présenta les tenant encore par la main. Céline,
refaite par le régime et les soins qu'elle avait
reçus chez les soeurs aux frais de la commune,'était
gentiment vêtue du costume complet taillé et
cousu pour elle par M"* Laure en personne. Denis,
gros, gras, teint fleuri, physionomie ouverte,
plaisante à voir, était habillé de neuf, en témoi-gnage

de satisfaction, par Sorenlel jeuoe, chez qui
son apprentissage continuait. Enfin, leur père, lui
aussi, était fort proprementmis, mais à ses frais.

~ Messieurs, dit-il avec un sentiment de légi-time
fierté, voici bien trois grands mois qife je

serais venu ici à l'effet do vous remercier de vos
bontés, n'eût été l'absence de M. le comte, notre'
maire. Le voici de retour à la fin, et me voilà l
M. le trésorier sait qu'on ne m'a pas vu depuis
trois mois. Je viens aujourd'hui donner ma démis-sion

de pauvre ( l ),
Cette déclaration , faite d'une voix vibrante do

satisfaction, fut accueillie par un mouvement ap-probateur.
Les deux enfants, tête haute, sourire

aux lèvres, regardaient tour à tour chacun des
conseillers, et surtout M. le maire, mais aussi
M. Gordien, charmé d'avoir à rédiger semblable
procès-verbal.
Colas ajoutait :
— Je travaille! je gagne ma vie ! Jacques Ber-nard

d'abord m'a taillé UQ brin d'ouvrage ; mais
je fais maintenant mes six bonnes journées au
Glos-Vauranl, où Loiret le concierge m'a trouvé
de la besogne autant qu'il en faut ponr me suffire.
M. Sorentel garde Denis au pair, vu que le garçon-
.let, dit-il, le mérite par son travail.

_ Oui, certainement, fil Sorenlel jeune, et on
conscience j'ai dû renoncer à toute iademuité.

•— Très-bien ! dit le comté du Hêlre.
- Reste ma Céline, reprit Colas, Il y a trois

mois, mes bons messieurs, je l'aurais laissée à
voire charge. Mais, à cette heure, merci aussi pour
elle : je puis donc et je veux payer chez les soeurs,
(1) Textuel,



déposilion. On se demande ce que vaudront
les dépositions qui n'auront d'autre garan-tie

que l'honneur d'un homme qui nie la
Divinité, no croit qu'à la matière brute et
pour qui les choix de l'âme, l'honneur par
conséquent, ne doivent être logiquement que
lettre morte.

Dans une circulaire du ministre de l'in-térieur,
à la date du 26 mars, adressée aux

préfets, au sujet d e l à prochaine ouverture
de la session des conseils généraux, le mi-nistre

recommande, d'une façon toute par-ticulière,
de ne pas tolérer l'émission de

voeux hostiles aux décisions prises contre
le» congrégations religieuses.

Si le casse présentait, le préfet devrait
immédiatement en prévenir le ministre de
l'intérieur par dépêche télégraphique.

•

* * 1
Les électeurs municipaux vont être con-^

voqués pour le \ 6 avril prochain, à l'efret;
de pourvoir aux sièges vacants dans les con- ]
seils municipaux. On pourra, aussitôt;
après, procéder à la nomination dos maires, '
rendue aux conseils des chets-lieux. Le mi-nistre

de l'intérieur a laissé toutefois aux
préfets la faculté de modifier celle date,
pour certains chefs-lieux où les élections
devraient être retardées.

Le fait d'espionnage, aux alentours desl
places fortifiées, se multiplie singulièrement^
depuis quelque temps. On vient encore do
signaler à la sûreté l'arreslation à Àuxonne
(Côte-d'Or) d'un Prussien surpris relevant
les travaux de défense qu'on fait en ce mo-ment

aux environs de celte ville. [Naiional]

Garibaldi doit figurer avec M. Crispi aux
fêtes de Palerme pour le sixième centenaire
des Vêpres siciliennes.

Le vieux condottiere y parlera sans doute
et exhalera ses haines contre la France. Nous
le connaissons de longue date et son attitude
ne nous étonne en rien.

Mais ce que nous ne comprenons pas,
c'est que le gouvernement italien fasse de ce
souvenir sinistre une fête nationale. Il en-voie

dans les eaux de Palermo deux navires
de la marine royale. La participation directe
qu'il prend à ce centenaire lugubre lui don-nera

un caractère marqué d'hostilité contre
la France.

* *

LES LYCÉENS DE TOULOUSE.

Les désordres que nous avons signalés,
et qui sont l'indice d'une situation déplora-ble

au sein de l'Université, ont continué à
Toulouse.

Les élèves des classes préparatoires aux
Ecoles Sainl-Cyr et Polytechnique qui n'a-vaient

pas été licenciés se sont groupés lundi
matin et se sont rendus chez le proviseur. Ils
.ont renouvelé les sommations faites par
leurs camarades : v

» Renvoi de maîtres désagréables ;
» Deux sorties par mois ;

» Liberté complète sur l'enseignement et
les pratiques religieuses. »

Le proviseur ayant refusé, les élèves se
sont retirés, en vociférant. Ils ont été immé-diatement

licenciés. Depuis samedi, 150 élè-ves
ont quitté le lycée.

Ces faits, en montrant quelle indiscipline
règne dans les établissements les plus im-^
portiints de l'Université, expliquent lesap-|
préhensions de ceux qui la dirigent et la ré-J
solution prise d'étouffer toute concurrence,
toute liberté.

On préfère chasser par la force les maî-tres
qui obtiennent respect et obéissance

que de s'exposer à de désobligeantes compa-raisons.
' .

LA CURÉE.

L'exploitation parlementaire ne perd pas
son temps !

A peine les élus du 21 août se sont-ils
volé le áro'ú de c i r c u l e r sur tous les chemins de
fer français, moyennant 10 francs par mois,
soiH 20 francs par a n , sous prétexte de l'in-suffisance

de l'indemnité parlementaire,
que les voilà en train de majorer celte même
indemnité.
Ainsi, la veille, ils arguaient de leurs pau-vres
9,000 fr., pour s'adjuger un billet de

circulation universel, qui représente, en ad-ditionnant
les kilomètres, de bulA à raeuf

auires mi l l e francs ! lit le lendemain ils
partaient pour le quai d'Orsayafin de négo-cier

avec le président du conseil l'élévation
au chiffre de %2,000 francs ou même
plus, du traitement de 9,000 fr. donl ils

• jouissent actuellement.
Procédons par ordre : Il nous revient sur

l'affaire du billet de circulation des détails
authentiques du caractère le plus écoeu-rant.

On assure que la Compagnie de Lyon-Mé-diterranée,
qui avait voulu résister à la pres-

sioQ. de la questure de la Chambre, a été
forcée de désarmer devant une démarche of-ficieuse

faite, auprès du conseil d'adminis-tration,
par le chef de cabinet du ministre

des travaux publics.
On Bifirme qu'un administrateur, plus

pénétré que les autres de sa responsabilité
et de ses devoirs vis-à-vis des intérêts qu'il
représente, avait voulu esquiver ce marché
en faisant proposer à la questure une passe
gratuite sur la ligne, pour les députés des
déparlements traversés par le chemin de fer
de Lyon-Méditerranée l

Quoi de plus naturel et de plus acceptable
si la députalion était sincère ! N'est-ce pas
on effet pour la nécessité de l'assiduité par-lementaire,

et par conséquent sur le par-cours
qui conduit à leurs départements res-pectifs,
que le billet de circulation é<ait in-voqué
par ces mandataires du peuple? Eh

bien, cet honnête avis n'a pas prévalu I
La questure a fait la petite bouche devant

celle gratuité limitée à ce qui était raison-nable
et juste, et elle a déclaré qu'il n'y

avait d'autre mesure digne de l a C h a m b re
que le parcours universel, moyennant le
prix dérisoire et fictif de 120 francs pour
toute l'année !

vu que j'ai, tout dernièrement, reçu de l'argent do
Paris.

— Ah ! tant mieux I. s'écrièrent plusieurs des
membres du conseil, et entr'aulres le comte du
Hêtre.

— Je vois que monsieur le maire lui-même ne
sait pas d'ofc me vient cette petite fortune ! ajouta
Colas-avec joie. Eh bien, messieurs, c'est un
cadeau que me font à l'occasion do leur mariage
M. et M" de Sardagne, la p a r t de Dieu, m'écrit la
chère bonne dame. Que Dieu les bénisse I
— Bravo 1 s'écria Sorentel aîné.
Le comte et son fils se regardèrent avec une ex-pression

charmante.
L'adjoint disait :
— Bien ! très-bien , Colas, vos paroles comme

vos actions sont d'un honnête homme.
— On seflattede l'avoir toujours été, répondit

l'indigent démissionnaire. A Paris, la pourriture ne
gagne que ceux qui ne savent pas souffrir, El, que
Dieu me prête vie, j'espère bien rendre à plus
malheureux que moi toutes les aumônes que j'ai
reçues. C'est ma dette de mendiant et.de pauvre,
c'est ma grande ambition !... Et je prie mes deux
enfants, qui m'entendent, de s'en souvenir pour le
cas cil je m'en irais trop vite rejoindre la chère
Ime de leur mòre !
— Oui, papal nous nous ea souviendrons! s'é-

cria Denis.

Céline, les yeux brillants, se jetait au cou de son
père.
On applaudit; on donna sur tous les bancs des

marques de vive approbation.
Le comte, quittant sa place pour prendre la

main de Colas, dit enfin d'un Ion presque solen-nel
:
— Voire démission de pauvre est acceptée. Elle

est inscrite au procès-verbal, et le conseil municipal
voudra, j'espère, que lout Soreillac en soit instruit
à votre honneur autant que pour l'exemple.

Appuyé!... Approuvé!... Adopté à l'unani-mité
!

— Pour l'exemple, d'accord! je n'ai rien à dire,
fit Colas, qu'on entourait et qu*on félicitait à l'envi.

Sur la place, Jacques Bernard l'attendait pour
l'embrasser , et l'invalide Loiret lui secouait la
main en le félicitant.
Point ne tut besoin d'affiches, de proclamations

ni d'annonces pour que la démission de pauvre fut
connue en tout Soreillac, et voire en Sainl-Jean-
du-Rocle, où l'on commençait à trouver fort bonne
l'inslilulion fondée par le comte du Hêtre, On y
parlait de l'imiter. On en parla de même dans les
diverses communes avoisinantes.
Mais... amour-propre , routine, égoïsme, jalou-sie,
soUises humaines, no pouvaient manquer de

jse mettre de la partie.
(A suivre.) _ G. »B LA LANDELLIJ, ,

Ainsi, le député de Ville-d*Avray ou de
Fonlenay-aux-Roses pourra voyager, pour
dix francs par mois, sur tout le réseau de
France et do Navarre! Ainsi, tout député
pourra, au môme prix, courir de bains dej
mer en bains de mer, depuis Boulogne jus-ï
qu'à Biarritz! Ainsi, le député de Montbé-j
liard ou de Roubaix pourra se transporter,!
pour ses dix francs, de lu buvette de la)
Chambre au bord du tapis vert de Monaco Ij

Irons-nous jusqu'à admettre que le billetj
de circulation, quoique personnel, devienno|

, l'objet d'un trafic semblable à celui des bil-î
lets d'auteur dans la petite bourse des théâ-i
tres? Non, sans doute. Mais si un jour,|
sous l'empire de nous no savons quelle^
aberration ou quel besoin, un pareil Iripo-i
lage était constaté sur un parcours quel-1
conque, quel spectacle la représentation dej
la France n'aurait-elle pas donné à la dé-j
mocratie qu'elle a chargé do moraliser I

Et qu'on n'allègue pas ici l'exemple de!
l'Ilalie. D'abord, il n'existe pas, en Italie,|

_ d'indemnité parleraenlaire. Quant aux pas-|
"ses gratuites qui sont délivrées aux mem-^
bres des deux Chambres sur le réseau ila-|
lien, c'est le gouvernement qui les achète etj
qui les paie. C'est donc une indemnité indi-j
recle fournie par l'Etal, et non un pot-do-'
vin servi par les compagnies. Est-ce à direj
qu'il n'y ait pas d'abus pour cela? Si vrai-'
ment. Mais les élus du peuple échappentdu*
moins au reproche d'être les obligés du che-^
min de fer qu'ils contrôlent ! 1

Voilà le premier acte do l'exploitation !
parlementaire. Voici maintenant le second : •

Une délégation de députés s'est rendue]
chez M. de Freycinet pour le pressentir surj
l'élévation de l'indemnité porlemenlairedei
9,000 fr. à un chifire indéterminé. Ils ont!
obtenu sans peine l'adhésion ministérielle à j
cette superbe réforme. On ajoute même queï
M. Grévy a opiné, dans le conseil des minis-j
1res, en faveur de la majoration demandée.]
Du moment que nos législateurs étaient en i
train de chercher une consultation favora-|
ble, ils ne pouvaient évidemment trouver'
mieux.
Quel est en efi'et le rôle du premier magis-j

Irai de la Constitution de 1875? C'est de ne |
rien faire, et de toucher pour cela douze I
cent mille francs, qu'il économise en bon!
père de famille, et qu'il place de son mieux, j
le pauvre homme, en bois, maisons, fer-j
mes, etc.! Eh bien, voilà bien le conseil qu'iH
faut pour cette curée. M, Grévy a invoqué,!
dit-on, les émoluments du conseil d'Etat,
dont les membres émargent 18,000 fr., c'est- i
à-dire le double de l'indemnité parlemen-1
taire. M. Grévy est bien modeste. Il aurait j
pu invoquer son propre exemple à lui, s'ar- \
rondissant dans cette môme institution de la ¡
Présidence dont il réclamait, en 1848, l'a-|
bolilion à la tribune.

Eh bien! il y aurait, pour la conscience^
publique, un inexprimable écoeurement dans l
ce dégradant spectacle, si l'histoire n'éloiti
là, avec ses leçons rassurantes, pour nous i
enseigner comment finissent les saturnales \
du mercantilisme parlementaire!

En 1848, on criait : A bas les 25 francs \ i
En 1882, criera-t-on: .4 bas les 33 f r . 33 c. i
et les billets de c i r c u l a t i o n t ^

ÉTRANGER

Les fêtes données à Berlin et à Saint- Pé-tersbourg
pour le 85° anniversaire de la

naissance de l'empereur Guillaume ont four-ni
aux deux souverains d'Allemagne et de

Russie l'occasion d'affirmer leurs sentiments
personnels d'amitié et leur désir réciproque
du maintien de la paix.

Les télégrammes échangés et les îoasts
prononcés par les deux empereurs ont
amené une détente notable dans la situa-
lion.

Les journaux de Berlin le reconnaissent
avec joie:

« Cette manifestation, dit le T a g h l a t t , doit
dissiper les sombres nuages qui se sont éle-vés

entre la Russie et l'Allemagne ; elle doit
procurer à l'Allemagne une satisfaction suf-fisante

pour les paroles hostiles prononcées
naguère par-un des premiers généraux de
l'armée russe à l'égard de la nation alle-mande

et de l'empire d'Allemagne ; elle doit
signifier au peuple russe que le Czar veut
la paix, qu'il maintient son union intime
avec l'Empereur et avec l'Allemagne elle-
même. Ainsi donc, les félicitations du Czar
constituent une démonstration de la plus

'etil;

grande portée et qui, si elle no m
être pas encore un revirotneiu '^"l' Ĥ,
au moins propre à rassurer
quelque temps. » "'<'Pí¿

La N o u v e l l e Presse libre, de V"
sidère aussi le langage du Czar'^"^''^'(
véritable démonslralion contre
guerre on Russie et comme utte ti''"'*'
rodomontades du général Skobei
Plusieurs autres journaux ne)

cet apaisement amènera sous ni,
trevue de l'empereur Alexandre ei 7^ «I
pereur* François-Joseph. Le VQ I'ÎJ
grand-duc Wladimir aurait pour K^" 1

préparer les voies. °1U'1
Les trois cours de Berlin A 1

Pétersbourg et de Vienne dé^item^T
doute cette entrevue pour sceller m, ''1
chement, renouveler l'alliance des J^'''"Î
pereurs, et détruire ainsi les hainj'*'^
ces, qui ont produit une si vióleme D'
que entre les journaux des trois naiiut¡¡'

Suivant la Gazette de VAllemagne^uj^^
l'Empereur d'Allemagne a répoHjuà j i
pecho de congratulation du Czar;

« Veuillez agréer, ainsi queVImpérj./
mes remerciements les plus sincères!:
les bons souhaits que vous m'avez expi!
à l'occasion de mon anniversaire de Í
sanee. Chacune de vos paroles a Irouvi'
vif écho dans mon coeur reconnaissant, 1

D Je prie le Tout-Puissant qu'il [¡¡J
votre règne, pour le salut de vos peuplj
la consolidotion de la paix européenne,)!

Les félicitations personnelles
par le Czar à l'Empereur d'Allemagne
produit une impression tellement fanouj
qu'elles ont entièrement fait oublietlij
dent SkobelefT.

On télégraphie de Vienne :

« Il n'y aura pas d'enlrevue entre |
pereur et le Czar. Elle sera remplaclB
tard par une réunion plus avanlagelj
plus significative, celle des trois -
et du roi d'Ilolie à Turin. »

BULLETIN FINANCIER. 1j

Paris, 29 mm
Le 3 0/0 gagne 20 c. à 83.10; le 5 0/0Sk

à 117.25 ; l'amortissable 10 c. à 84.20. j
La Bourse, tout en se préparant à la llquiiiatin

est tres-ferrae. Les valeurs sont ea hausseil;
rieuse.
Le Crédit Foncier particulièrement est ên arad

à 1,625. L'attention des capitalistes doitsef*
sur celte valeur ainsi que sur les obligalioiis » ,
múñales nouvelles qui offrent un
et rémunérateur.
Bon courant de demandes sur la

France tt d'Algérie.
Le Crédit Lyonnais va avoir son i

ralé le 31 mars; on a été frappé d'aj,», , ,
rapport que les bénéfices s'élèvent à Wi'r
fr. nt qu'ils proviennent exclusivement des*»
ordinaires de banque de la société. „

La constitution de la Nouvelle Union s'acWf
à présent à l'heure opportune ; les sousctiP*
reçues à Lyon, 2, placo de la Bourse, età »
12, avenue de l'Opéra, sont nombreuses etpi|
vent que le but proposé, et la pensée quia|»|
sidé à sa formation, ont été compris. fM f ^ - t
ner une nouvelle impulsion aux enlrepni||
l'Union Générale, elle est donc née ma]?""'
société ne connaîtra ni les hésitations, m ssp
de temps ; de plus, l'art. 8 do ses statuts " »
dit toute opération, achat, vente ou rcpo" %-
propres litros, enfin les actions enlièreni
rées de 500 fr. sont émises au pair. ,
Le comptant se porte avec activité sur

de l'Assurance Financière; le remW
à 500 fr. de polices de capitalisation qui s",,,
râbles par versement de 1 fr. par mois, an
ticulièrement l'épargne.

Les autres valeurs sonl actives : la
705, le Crédit de France à 550; grande
sur la Banque de Paris à 1,160. ,
L'émission des actions nouvelles ae

obtient en ce moment un très-gran" . ĵ
Offertes à 530, ces actions ne reviennent H ,
en tenant compte des 2.50 de boninca»
7 à 8 fr. acquis sur le coupon de jui"«'-

La catastrophe du B^^^'fi

Nous avons déjà parlé d e l a c ^ j r '
du Havre. Les journaux nous aoi „i
nouveaux détails sur ce terrible f̂i
Il était huit heures lorsque le ««yjssi

de la jetée signala un sloop de t»a ^|
le V i v i d e , se dirigeant sur Honfle""
hissa son pavillon de détresse. "'

Dès que l'on vit le signal, lor"
lir lut donné au bateau de sf^'f'l^é
Aussitôt l'équipage lève U^»

crie : En route ! . ,,( du»'
Soudain un cri retentit du ha"'

pbore. Le canot vient de chavire» m



avail fail chavirer la barque ;el
UB" V ces onze malheureux faire des

oOP"^nouispou«-'«J°i"'^'«^''"' 'î"^
.fTof'^ " , à la dérive,
'fin.",'!-™," est donnée à la place, et le se-
^^lïleaVde sauvetage va

cond RT^rjunés. Il était dix heures,
de 1" second bateau arrive sur le lieu

0!^^. , g ceux qui le montent ne voient
jjusinis • des marins du premier. La
""••"Sfous engloutis,
•"f sloop s'en allait en dérive. Les six
. i^mfis de son équipage furent presque au
^ ÏÏenstanl enlevés par la mer. Ils dispa-

n» iTuelaues minutes après, pendant que
i"Stt2ent était mis à la côte à Sainl-Sau-
.nr Dresde Honfleur.
Fii vain, la chambra de commerce de

flnnfleur avait-elle envoyé son steamer le
Commerce pour aller sauver l'équipage du
inoD- au «lonenl où il arrivait sur les
r uï 'le sloop coulait, engloutissant avec lui
issixhomniPSiie son équipage.
Ceffe catastrophe laisse dix-huit enfants

sans père, i ê brave Lecroissey en avait
:•„(,. RenéLeprovosf, un; Paul Dessoyers,
irois'Cardine, deox; Ménéléon, deux; Oli-vier

'trois; Jacquot, dont la famille compte
des'sauveteurs au Havre depuis près d'un
siècle, en laisse deux; Fossey laisse après
lui un'e femme enceinte ; Leblanc et Varescot
étaient garçons, ., , . ^

A trois heures, 1,Ô bateau pilote n* 2, ep-
oarlenant à Dessoyers , frèro de celui-là
même qui était au nombre des victimes,
feutrait au porl. A quelque distance de la
Hève, un coup de mer avait enlevé de son
bord un lamaneur, Mariolle, que le patron
n'a pu sauver malgré tous ses efïoris.
üaemessea été célébrée lundi matin, à

l'église Notre-Dame du Havre, par M. l'abbá
Duval. lin grand nouibre de marins assis-taient

à cet office. M. l'abbé Duval a pro-noncé
une alloculion fort touchante.

Lundi, la mer a rejeté les cadavres des ma-rins
du f)aleau de sauvetage.

Ces cadavres ont été réclamés parla So-ciété
de sauvetage du Havre.

La municipalité, la chambre de commerce,
la Société de sauvetage, tous les corps cons-titués,

une foule immense ont accompagné
les dépouilles mortelles de ces marins jus-qu'au

steamer qui devait les emporter au
Havre.

Le président de la Sociélá de sauvetage
du Havre a prononcé quelques paroles
émues en recevant les cercueils.
Lorsque le navire a quitté le rivage, les

latnbours et les clairons ont sonné aux
champs.
AuHavre, une foule immense assistait à

1 arrivée du bateau.
Les cercueils, enveloppés dans des dra-

)eaux tricolores, ont été portés au siège de
a Société de sauvetage par des amis des
Victimes.

Les funérailles ont lieu aujourd'hui jeudi.

à la recherche

8C0LE D'INSTRUCTEURS POUR U TÉLÉGRAPHIE

MILITAIRE.

Une École pour former les instructeurs du
service de la télégraphie militaire sera cons-
Wuéeaucamp de Saint-Maur, du 15 avril
8u 31 mai, et comprendra le personnel de
deux sections de première ligne sous les or-
tJresd'un directeur de télégraphie. A ce per-sonnel

seront adjoints deux chefs de service,
les chefs de poste stagiaires de l'Ecole supé-rieure

de télégraphie, des instructeurs et un
certain nombre de cavaliers télégraphistes
J^'ayant pu suivre les cours techniques de
l Ecole de Saumur.

Cette réunion, dont le but principal est de
développer l'instruction du personnel aussi
b\en dans le service de la télégraphie élec-
« iqueque dans celui de la télégraphie opti-que,

et de maintenir l'uniformité des métho-
^ ês, permettra également de faire examiner
•aptitude des fonctionnaires proposés pour
'avancement dans la hiérarchie militaire;
'^^ âliers télégraphistes instruits dans les
"les de garnison y prendront les connais-sances

pratiques qui leur font encore défaut,,,
^"ûn il pourra être procédé à un certain

nombre d'expériences dans le but de déler-
™»ner la valeur d'appareils nouveaux,
iour P^"^"'^^^ sera mobilisé à partir du
dfil ^' qyiltera sa résidence jusqu'au jour
sr«nJ^°*^^^ régulière. Les agents de télé-
I t l l T '^^^'^'^ ^ « " 8 les diverses régions
»• «laroQt leurs uniformes aux chefs-lieux

de ces régions, mais seront armés à Paris.
Des ordres particuliers sont donnés pour as-surer

la réunion des parcs et des détache-ments
du train.

Signé : BILLOT.

Par décret rendu sur la proposition de
M. la grand chancelier de la Légion-d'Hon-
neur, M. des Roys, colonel commandant le
22' dragons, est autorisé à porteries insi-gnes

do commandeur de l'Ordre de l'Epée
(2° classe!, qui lui ont été conférés par S. M.
le roi de Suède.

Il est question, nous assure-t-on, de sim-
plifler les formalités à remplir pour les en-vois

d'argent par la poste.
D'après le système que M. Cochery a l'in-

tenlion d'adopter, il suffira — si la réforme
dont nous parlons a lieu — d'acheter une
carte postale dans un bureau quelconque,
d'y inscrire la somme que l'on veut envoyer
et de remettre celle carte aVeo l'argent à l'em-ployé

de la poste.
Celui-ci donnera un reçu disposé d'a-vance

et où il n'y aura que la somme à ins-crire,
et tout sera dit. Quant au destina-taire,
on lui remettra l'argent contre sa si-gnature
au dos de la carte d'envoi, et ce sera

tout.
Voilà qui est ingénieux, et nous félicite-rions

nos gouvernants d'avoir combiné cette
amélioralion, si depuis longtemps déjà elle
n'était en usage en Allemagne, à qui nous
allons l'emprunter.

Sans compter que cela n'est pas fait en-core.

RÉCOMPENSES AUX AGENTS DU SERVICB
DES POSTES.

M. le Président de la République vient de
rendre le décret suivant :

« Art. 4". — Des médailles d'honneur,
d'argent ou de bronze peuvent être décer-nées

par le ministre des postes et des télé-graphes
aux facteurs et aux sous-agents ou

assimilés de son département qui se seront
signalés par de longs et irréprochables ser-vices

ou par des actes de dévouement ou de
courage dans l'exercice de leurs fonctions.

» La même distinction peut être accor-dée
aux entrepreneurs de transport de dé-pêches

où à eurs employés, y compris le
personnel des navires et des trains utilisés
pour cet usage, pour des actes de courage
ou de dévouement dans l'exécution du ser-vice

qui leur est confié.
» Art. 2. — Un arrêté ministériel déter-minera

les mesures de détail et les règle-ments
applicables à ces distinctions. »

vient do paraître. 12llo sa vend au profit do la cha-pelle.
— S'adresser à la sacristie.

DOUÉ-LA-FONTAINK.

Mardi soir, M.Guitlon, propriétaire, de-meurant
à Cos?e, commune de Doué, aper-çut

au bout, du champ du sieur François
Mormiche une fumée épaisse qui s'élevait
d'un fossé. II s'npprooha pour se rendre
compte de ce fail, et découvrit sur le talus
le cadavre de Mormiche entièrement car-bonisé.

Un brnsier éteint était au fond.
Près du mort, on a trouvé le bissac con-tenant

son dîner et sa bêche.
Celte mort est évidemment le résultat

d'un accidenl. Le sieur Mormiche, âgé de
68 ans, ouravoulu,.au momenldeson repas,
faire du feu et sera tombé dans le brasier.
Suffoqué par la fumée et ne pouvant se faire
entendre ni se retirer seul, il est resté dans
les flammes où il a trouvé la mort.

On annonce que M " l'Evêque d'Angers va
publier un mémoire sur la question qu'il a
soutenue lundi à la Chambre, à l'occasion
de la nouvelle expulsion des Bénédictins.

Le préfet de la Sarthe a fait procéder à
une visite minutieuse de tous les bâtiments
du monastère de Solesmes, dans l'espoir
d'y découvrir le souterrain que l'on dit y
exister.
Jusqu'à présent, le préfet en a été pour

ses trais de visite.

Enfin! M .Bury n'est plus absent de la
Chambre par congé.
Il a voté lundi, ainsi que ses deux collè-gues

républicains de Maine-et-Loire, pour
l'adoption de l'ordre du jour de M. Guillot
approuvant les mesures prises par le gou-vernement

contre les congrégations religieu-ses
non autorisées.

CHAPELLE N.-D. DES AEDIILIERS.

Demain vendredi 31 mars: Compassion de la
B . Y. Marie, fête patronale de la chapelle. .

Indulgence plénière à.gagner par tous ceux qui
visiteront le sanctuaire.
Première messe, â 5 h. 1/2 ; — DemLprae, à

6 h. 1/4 ;,—troisième, à 7 heures;— quatrième,
à 8 hures.

A 9 heures : Messe solennelle de réparation.
Exposition du T.-S. Sacrement.

A 5 heures: Compiles, sermon prêché par lo
R. P. Babin, prédicateur de la station quadragesi-male

à l'église Saint-Pierre, et salut.
Une quête sera faite à tous les offices pour les be-soins

et rentrôtien de la chapelle.
Nous annonçons, à l'occasion de celte fête,

qu'une Douvella Notice de N . - D , des A r d i l l i e rs

ANGERS.

Lundi dernier, sans doute à la suite de
libalions par trop prolongées, un cocher de
ûacre, lo nommé Biais, demeurant place
Cupif avec une fille Ardoux, s'est pris de
querelle avec celle dernière qu'il a frappée
violemment, puis, commedernierargument,
précipitée par la fenêtre du premier étage.

Relevée aussitôt, la malheureuse a reçu
es premiers soins du docteur Moláis qui,
vu la gravité de son étal, l'a fait transpor-ter

d'urgence à l'hôpital.
Quant au coupable, il a été mis à la dis-position

du parquet. [ M a i n e - e t - L o i r e .]

Le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e relate divers
exploits d'instituteurs laïques, dont la cen-tième

partie ferait révoquer des instituteurs
congréganistes. Le pédagogue qui règne en
despote dans la commune de Francueil tire
es oreilles aux enfants et les frappe à tort et
à travers. L'inspecteur fait ouvrir une. en-quête.

Mais, au lieu de prendre ses informa-tions
auprès des pères de famille,son envoyé

consulte le maire et l'accusé, puis il conclut
que les bruits sont faux. Le même magister
« oublie les notes payées et les présente plu-sieurs

fois. »
L'instituteur de Boussay terrorise ses élè-ves.
Pour le moindre manquement, il les

frappe à coups de règle.
Uu jour, il assène sur la tête de l'un d'eux

un coup si violent que le sang coule. Un père
lui montre-t-il les mains meurtries de son
enfant, il répond d'un air gaillard que ce
sont les" camarades du petit qui, en jouant,
lui ont marché sur les doigts.
Dernièrement, comme ses élèves riaient

en classe, il en frappe plusieurs à la tête
avec un manche de marteau et un autre de
trois coups de pied dans les reins. Les en-tants

saisis de terreur se sauvent. Une fem-me
accourt à leurs cris. Elle est éconduile

grossièrement.
Une de ses punitions les plus douces con-siste

à prolonger sa classe jusqu'à six heu-res
du soir, quoique les enfants souffrent de

la faim.
Ces faits, dénoncés depuis plus de huifi

jours, n'opt pas encore été démentis. '[
Voilà donc les populations livrées au bon

plaisir des instituteurs laïques et incapables
de s'y soustraire. Leurs plaintes ne sont pa^
écoutées. Certains parents môme n'osentj
pas réclamer, de peur que les sévérités et les|
brutalités ne redoublent contre leurs enfantsi

Revue Musicale et Théâtrale.

GRAND FESTIVAL MASSEKET.

Dimanche prochain, 2 avril, clôture des
Concerts populaires de l'Association artis-
fique d'Angers avec Jules Massenet.

Le jeune maître dirigera une importante
suite d'orchestre complètement inédite, dont
l'orcliestre angevin aura la primeur.
M.Dufriche, le remarquable baryton de

rOpéra-Comique, qui a eu cette année en-core
un si grand succès à l'un des Concerts

du Cirque-'Théâlre, accompagnera à Angers
l'auteur û'Hérodiade et prêtera son concours
à cette solennité musicale.-

L'Association artistique ne pouvait ter-miner
sa cinquième année d'une façon plus*

brillante, J

Le Ménestrel, parlant des Scènes alsa-ciennes
de M. Massenet, l'éminent compo-siteur
qui sera dimanche prochain à An-gers,
s'exprime ainsi :

« La première audition des Scènes alsa-ciennes
àe M,Massenet a obtenu, diqnanche

dernier, au concert du Châlelet, un succès
vraiment éclatant ; car sur lesqtialre mor-'
ceaux qui composent celle suite d'orchestre,
deux ont été bissés et peu s'en est fallu que
tous u'nionl eu la même fortune. Pour notre
part, nous nous sommes associé bien volon-tiers

aux bravos du public en ce qui con-cerne
ledeuxième morceau, « au Cabaret »,

et le quatrième, « Dimanche soir » , ta-bleaux
descriptifs pleins de mouvement, de

couleur et de verve, qui nous ont causé dans
l'ensemble l'impression d'une « otiise en
scène active » habile et soignée. Il faut,
dans ces pages, noter spécialement, en rai-son

de l'eiTel produit, une superbe sonnerie
de cor, très-heureusement entrecoupée par
des reprises d'orchestre, et la retraite fran-çaise

qui, tout à coup, éclate au milieu des
danses, puis s'éteint el se perd peu à peu
dans l'éloignement et le silence. U y a là,
évidemment, une certaine parenté avec le
procédé employé par Bizel, au second acia
de Carmen ; mais M, Massenet en a Uré un
nouveau parti en le plaçant dans un autre
cadre et a su lui imprimer un cachet tout

personnel. »
*
Tout Paris musical attend avec impatience

l'audition du nouvel opéra de M. Ambroise
Thomas, Françoise de R i m i n i . On comprend
l'intérêt qu'excite celle oeuvre importante du
maître auquel on doit le Caïd, le Songe d'une
n u i t d'été, M i g n o n , Psyché Hamlet. Toute-
tefois, quelques changements faits par le
compositeur retardent un peu la première
représentation.
Bien que les coupures opérées par M.

Ambroise Thomas dans sa partition n'attei-gnent
en totalité que deux cent cinquante

mesures, elles ont.nécessité d'assez nom-breux
raccords qu'il a fallu copier pour l'or-chestre
et que les artistes ont dit se mettre

dans la mémoire.
« Coupyres et raccords faits, dit le Mé-nestrel,

il resie encore 3 heures 1/4, au
moins, de musique effecUve dans l'opéra de
Françoise de R i m i n i , et il paraît absolument
impossible d'en réduire davantage la durée,
sans compromeltre la remarquable unité
d'une oeuvre aussi longuement méditée,
aussi consciencieusement écrite. C'est d'ail-leurs

la durée moyenne des grands ouvrages
de l'Opéra.

» Les superbes décors de MM. Lavasire,
Carpezat, Daran, Rubé et Chaperon, répè-tent

à cette intention sous les ordres du ma-chiniste
en chef Mataillet. Mais c'est tout un

monde à remuer, — ces décors ne repré-sentent
pas moins de dix tableaux d'une im-portance
capitale.

» Par suite, on a dû se résigner à ne
point devancer la Semaine Sainte. La pre-mière

représentation de Françoise de R i m i n i
n'aura définitivement lieu que dans la se-maine

de Pâques, le lundi 10 ou le mef-
credi 12. »

Dimanche prochain, au Concert popu-laire.
Festival Gounod, M. Pasdeloup a eu

l'heureuse idée de grouper sur son pro-gramme
des fragments de l'oeuvre du maî-tre

français, depuis son début jusqu'à ce
jour. M-»" Engalli, MM. Mouliérat, Lau-
wers et Paul Viardot prendront part à cette
fête musicale qui sera dirigée par M. Gou-nod.

>

Lundi a eu lieu à la Comédie-Française
la première représentation, avec succès, de :
Les Rantzau, comédie en 4 actes, deMM.
Erckmann-Chafrian.

Nous enTeparlerons.

Serge P a n i n e atteindra samedi sa cen-tième
représentation et ne pourra plus être

donné qu'un nombre restreint de fois, les
artistes du Gymnase devant aller jouer cette
pièce au théâtre Bellecour, à Lyon, dans le
courant d'avril. M"" Pasca, seule, parmi les
principaux créateurs de Serge P a n i n e , ÜQ sera
pas du voyage, devant créer un rôle dans le
spectacle qui suivra. Le personnage deM""
Desvarennes sera rempli à Lyon parM""
Favart, sociétaire relraitée de la Comédie-
Française.

RENSEIGNEMENTS FINANCIERS.
Le succès qu'obtient l'émission des actions

nouvelles de la Compagnie parisienne de
voitures l'URBAlNE est considéré comme le
présage, de la reprise des affaires.



s,
L'ARTNATIONAL, Étude sur l'histoire de l'art en Franco,

par H- DUCLEUZIOU.— 2 volumes illustrée de 20
chromoUlliographies, 20 grandes gravures hors
texte et plus de 800 bois. P r i x , broché, 80 francs ,-
reliure artistique, 100 francs, payables à 5
francs par mois. — L i b r a i r i e A. PILON, A. LE
VASSEÜR , successeur, éditeur, 33, rue de F l e u -
rus, à Paris.
La Librairie ABEL PILON (A. LE VASSEDB, SUCC,

33, rue do Ficurus) vient de mettre en vente un
magnifique ouvrage , l'Art national, qui obtient
un succès éclatant et bien mérité.
L'Art national, on pffet, n'est pas seulomont

un ouvrage do luxe , c'est encore , et surtout, un
livre d'utilité première, indispensable à tous ceux
qui ont le culte de la patrie. L'autour, H. DU CLEO-
ziou, en développant l'histoire de l'art en France,
démontre que cet art, né de notre sol, se prolonge
à travers les âges comme un filon gaulois, où
l'étranger n'a rien à revendiquer. Dans ces pages
magistrales, l'archéologie, avec ses preuves irré-futables,

vient à l'appui de l'histoire : c'est l'oeuvre
d'un savant, qui écrit avec la clarté et la verve d'un
vulgarisateur. L'auteur, s'adressant à tout le monde,
s'est gardé des termes techniques; il a voulu par-ler

une langue qui fût intelligible à tous ; son livre
est, nous osons le dire, une oeuvre vraiment
nationale. Les illustrations, exécutées sur les des-sins

de l'auteur d'après les monuments du pays et
de ses musées, sont répandues avec une profusion
et un à-propos si grand, qu'elles sont devenues
l'expression réalisée du texte. Typographie , chro-mos

, gravures, et la reliure elle-même vrai mo-dèle
de gaufrage artistique , sout dignes , en tout

point, de la grandeur do l'oeuvre.
L'Art national sera bientôt entre toutes los

mains.

^Lire tous les Samedis

m
UNI V E R S E l - L E

Boaui-Ai'ts — Connaissuiicos ulilca - Arts industiiola

ADMIKIflrUATION E'i' 1U';1)\C1I0N
SSbh, rue de l a nhaussée-d'Aniin, P A R IS

Lii Revue lUustrso UnivorsoUe (IG p a g e s ,
foi'iii.-it (tes |>lus groiiils journaux illustrés) est la conti-nuation

(iu J i i u r ^ . a t di'S Connaissances tUUcSj avec
lequel ollo s'esl; fondue.
Ootlo fusion ot son titre indiquent Bon programme :

Elle est universcUe; k i;t fuis scienlifitiue, industriolio,
agricole, financière, artistique, litt( r̂aire et mondaine.
Ses nombreuses et magnifiques gravures, son exeel-

lente rédaction en font nr. recueil de premier ordre et
qui se recommande à tous, puisque chacun doit y
trouver sa part : la femme, le msri, les enfants.
C'est, en un mot, le vrai Journal de la Famille.

A|>i>cl aux Q'^oèics.

Un Concours poétique est ouvert à F e c am p |

(Seine-Inférieure).

Tous les Poètes peuvent y p r e n d r e pari.

Demander le p r o g r amm e h M . E . H É -

ROUARD, 30, r u e Sninlc-Croix, à Fécomp

(Soino-Iiiftîrieure).

ABONNEIMENTS
Paris ot Béparloaiciits

Un an . . . So francs.
Six mois . . 13 —
Trois mois . 7—

Etransor (union postalo)
Un an . . . 30 fra.cs.
Six mois . . 16 —
Trois mois . 9 —

l'our tous les autres pays, le port en sus. '

! InïOi franco (l'im Nimno Spéciinon centre toiito domar.iio
! atTraiicliio ol contcnaut 4 0 centiir.os on Timliros-Posto.

On s^abonna sans frais dans ioi's li'.^ bureaux de Poste
en F r a n c e et à l'Etranger.

E n vente dans les gares cl che: tous les libraires
et marchands de journaux, l.e :40 centimes.

Le Jteunc Age Illustré, j ou rn a l d es
enfants^ pa r a i s s a n t tous les samedis, sous
la direction de M"° LE R I D A - G EO F ROY.

Editeur : Victor PALMË, 77, rue d e s Saints-

Pères, Pa r i s.

Un on, 10 f r a n c s ; 6 mo i s , 6 f r a ncs.

\ W W i i ^ X i W mVirniV niédeclns spéciaux
hm nmlxm IWilllUi d̂es hôpitaux do Paris,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angors
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
h Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Gonsulta-
Uons à Paris, rue de Rivoli, 30. ;

A L I M E N T D E S

Pour fortifier les enfants et le.
de la poitrine, do Vcstomac, on «..»̂ ^'' ôniK..
ù'anémie, le meilleur et lé DÎU ^'"* 4̂el''«a
est le Racahout des AraberM^^^ ÎIIMÍSI-
rcconstituanl, préparé par Dfiia» '^"l n« 'f'Ä

chaque ville. .. Ûépl,'

C H E M I N S D E F E K DE VE^J^^

lignes de Poilicts-SaiHnttr,

C h. — matin.
ï 5 —
15—
1Í soir.
55—
50—

PE POITIERS
5 h. 50 malin.
8 35 -
la 15 soir.
6 45 —

8
11
l
4
7

A POITIERS

10 h. 81 matin!
1
4

11

39 soir.
55 —

48 _

A M O N T u i S r ^ ^ « «
9 h. 13 matin.
5 n soir.
3 50 _
10 47 _

A

Í 30

II y a , en outre , un train venant d'Ani-w
Montreuil à 7 b. 10 matin, arrivant àsSw/,*

If.
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Valeurs au comptant.

3 7o
3 % amortissable
3 % amortissable nouveau
4 1/2 %
5 % ; . . • .
Obligations du Trésor. . .
Obligations du Trdsor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Viliede Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 7.. .
— 1869, 3 %. .
— 1871, 8 %• •
— 1875, 4 %. .
— 1876, 4 ••/.. .

Banque de France

Dernier Hausse Baisse.
cours.

83 15 e 5
84 40 a »0
n t) t 1 » »

111 1, s n » 25
117 15 » 15 I) i>
510 X 2 50 i 1
508 D t> 0 2 r
242 . t 0 » »

501 B » t.
513 50 1 50 » »

402

355912580 nt
»

»

l•
»

tti',
»
»
1t
Írt.e

4990 90 p e »

Valenrs au comptant

Comptoir d'escompte . . , ,
Crédit de France
Crédit Foncier, act. 600 fr.
Obligations foncières 1877.
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 '/..
S a c . de Crédit ind. et comm.
Crédit mobilier ,
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. .
Midi . .
Nord
Orléans
Ouest . . ,
Compagnie parisienne du Gaz

Dernier
cours.

Hausse

1010
0

1622 50
343 50
440 »
435 /
737 50
620
760
1755
1280
2179
1342 50
820
1657 50

Baisse.

12 50

Valeurs an comptant.

C, gin. Transatlantique.
Canal de Suez
Société autrichienne. . .

OBLIGATIONS.

Est
Midi
Nord
Orléans . .
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez. . . . . . .

Dernier
cours.

Hausse

557 50| t
2.Í8Ü >)l7i
665 « lis

371 »
372 e
379 75
373 50
370 50
376
383
372
568 »

Baisse.

CHEMIN DE FER D'ORLEAIf^

GARE DE SAUMCR, '

DÉPARTS DE SABMDR VERS iSBïEg. '
3 heures 8 minutes du malin, eipress-posiet
« _ _ — (s'arrêle UBM

omnibus-miii, '
45
56
25
32
15
37

soir,]
- — «press.
— — omnibus.

— (s'arrête à AII|Î,|,
DÉPARTS DE SAUMDB VERS TOURS.

3 heures 26 minutes du maUn. direct-miiie,
8 — 21 — — omnibus.
9 _ 43 — — express.
12 — 40 — soir, omnibus-raliit,
4 _ 44 - -
10 — 28 — — eipress-posle,

Le train parlant d'Angers à 5 heures 35 dusoiriij
Saumur à 6 heures 56.

Etude de M' FLEUIIIAU, notaire
à Bourgueil.

A VENDRE
O C A I ^ O U I IR

Pour entrer en jouissance
de suite,

C H A R M A N T E Y I L LA
Située près l a ville de Bourgueil.

Correspopdance avec tous los trains
de la ligne d'Orléans.
..—SMresser audit M* FLEORIAU. >•

A LOUER '
Pour la Saint-Jean prochaine.

Rue Saint-Jean, n" 44,

Occupée par M. Limier, marchand
de parapluies.

S'adresser à M . MOLLAT, rue Bodin
20, à Saumur. (111

MAISON A mm
Rue de l a Petite-Bilange, ir 10,

S'adresser à M. DELAMARRE. (11)

AU COIN DE RUE

DRAPERIES, NOUVEAUTÉS
CONFECTIONS

9 «Í 11 , rue de l a Comédie
S A U M U R

On AcmaMde un appreiiti
et un Sewne liomme aux pre-miers

appointements.
Bonnes références.

A L ' A B E I L LE
Modes, Mercerie, Bonneterie.

Maison Jt. P É R A I S E ,

Rue Saint-Jean, 22.
On demande un JEUNE HOMME

comme apprenti. (181)

Etude de M» ROUSSE, notaire à
. Martigné-Briand.

Aux termes de son testament fait
en la forme olographe, en date, à
Martigné-Briant, du vingt-sept juillet
mil huit cent quatre-vingt-un, déposé
le vingt janvier mil huit cent quatre-^^'
vingt-deux au rang des minutes de
M' ROUSSE, notaire àMarligné-Briand,
en vertu d'une ordonnance de la
même date do M. Bodin, président
du tribunal civil do première ins-tance

de Saumur, ledit testament en-registré
à Doué, le vingt-trois janvier^

mil huit cent quatre-vingt - deux ,
folio 70, caso 4, par M. Marchand,
qui a perçu neuf francs trcnte-ltuit
centimes pour le droit,

M""" Victoire Baffoué, en son vivant
propriétaire, veuve de M. Jean Sigo-gne,

demeurant à Martigné-Briand,
A légué à l'Hospice de Martigné-

Briand:
1° Une somme de trente mille

francs qui sera, sous peine de nullité
de ce legs, être employée de la façon
suivante, dans l'année du décès de k
testatrice :

Dix mille francs à la construction
d'une chapelle pour ledit Hospice, et
vingt mille francs à la fondation et à*:
l'entretien à perpétuité dans le même
Hospice de deux lits pour les indi-gents

;
2° Les draps, les nappes, les ser--

vielles et les essuie-mains de la tes-tatrice.

Pour extrait dressé en conformité-
de l'article 3 de l'ordonnance d%
quatorze janvier mil huit cent trente-
un.
Avec invitation à tous les hérilierss

qui prétendraient avoir droit à la suc-cession
de M""» Sigogne, d'adresser à;

M. le Préfet de Maine-el-Loire, dans*.^
le délai d'un mois, les réclamations",
qu'ils auraient à faire.

Pour extrait,
ROUSSE.

Saumur, 17 mars 1882.

m MAGASINS DE LA GLANEUSE
5 1 e t 5 3 , r n e i S a l n t - J e a n ,

SAUMUR,

IXMnandent Aeux ai^pren-
ties pour les modes.
Conditions avantageuses. (S43)

J.-Ä.
Chirurgien - IDeu îste

de Kiondres,
A l'honneur d'informer sa clientèle

qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse-dentaire, rue
Saint-Jean , n» 16 , maison Epagneuly;
où il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-

veu. (495)

L E

JODRMl DU DIMANCHE
RECUEIL L I T T É R A I R E I L L U S T RÉ

Paraissant chaque semaine avec 16
pages de texte in-4° avec gravures
inédites (formant deux beaux volumes
chaque année).

ABONNEMENTS :
PARIS : 1An, 6 fr. ; 6Mois, 3 fr. 4 f»;
DÉPARTEMENTS : 1 An, 8 fr.;6Mois, 50.
POUR L'UNION POSTALE : 1 An, 8 fr.

PARIS :
10 centimes le numéro.

DÉPARTEMENTS :

14 centimes le numéro.
ÛUABAtiTE-SEPT VOltlHES SONT Etl \ESTE
Le volume broché, Paris, 3 fr.

Départements, 4 fr.
La collection du Journal du D i m a n -che
renferme les meilleurs ouvrages

des écrivains contemporains. Nous ci-terons
: Alexandre Dumas père, Fré-déric
Soulié , Paul Féval, Auguste

Maquel, Méry, EmmanuelGonzales',
Lamartine, A. de Bréhat, Adolphe
Belot, Paul Saunière , Elie Berthet,
Clémence Robert, Octave Féré, Ch'.'
Deslys, G. Aimard , Louis Ulbach ,
Eugène Scribe, Armand Lapointe,
Mary Lafon, F. du Boisgobey, Prosper
Vialon, Chateaubriand , Victor Du-
cange, G. de la Landelle, Henri AugUy^.
Th. Labourieu, Adolphe Favre, Eu-gène

Moret, Turpin , de Sansay, So-^-v
phie Gay, Pierre Zaccone, Mario'»̂
Uchard,Eugène de Mirecourt, etc. ,etc,,.

Paraît actuellement :
Le Catlavre de l'Oserale,
Grand roman, par Oetave FÉRÉ.

ADMINISTRATION : Paris, place
Saint-André-des-Arts, 11.

NOTA.— On s'abonne en envoyant un'
Mandat de poste.

ET LES

Sont complètement guéris par la
ai

Ouate anti-rhumatismale du Pattison. »
Elle est employée avec le plus g r a n d succès contre les Dccèjl

goutte et les atTeciions r h uma t i s m a l e s de t oute espèce.

mn rouleaux de 2 fr. et de 1 fr., chezM. A. NORIMBI
pharmacien à Saumur, 11 e( 13, rue Saint-Jean, et dans («iilii
autres pharmacies. ,

I > e P A T E - C A F É f b . s . g . d . g . : '

Seul Café salutaire. Jamais falsifié. — En vente cheiteste
épiciers de France. 2 fr. 20 le demi-kilog. On expédie franco
permettant do faire 50 tasses contre l'envoi de 1 fr. 40 en timbres
l'Agence, 14, rue Halévy, à Paris. — On demande des dépositaires.>

¡Sí JÎÊPOÏ* i

inoomparafi/e Eau tie Toiletta
tans Acide ni V i n a i g r a ^

C O S M Y D O R !
Lei Hygiénittea de notre époque préconisent

l'usage journalier du COSMYDOR, Cello
incomparable Eau de Toilette sans Acide ni
Vinaigre, est recommandée pour lc3 múltiplos
usages de THygiène de laTollette et de la Santé
Toutes les célébrités médicales ordonnent aux

dames 1-emploi journalier du COSMYDOR pour
les soins de leur Toilette.

( E n f a i r e usaae quotidiennement) •
tSB VEND DANS TOUTES LKS BONNES MAISONS DE PARPUMBEIB DU

Entrepôt Général ; 28,' Bue Bergère, à Paris

médaille » a w x E x p o s i t i o n s u n i v e r s e l l e s «1«

l i o n d r r » , 18G» s P a r i s , 1 8 5 5 , 18«»» ^' r1

DE MM.WICKHAM FRÈRES, CHIRURGIENS-HERmAlRES, RUE DE t v '
16, A PARIS. . ndiS^^-'

Seul dépôt à Saumur, chez M"' V liavaewx, coutelier-ba .1

rue Saint-Jean. . i'ii'
Ces bandages sont à ressorts élastiques et à vis Pff'g han'^^**! "tl

clinaison, sans sous-cuisses, et ne fatiguent point le cap»'',,.!
M»' V LARDEUX a attaché à sa maison un homme de co"""'j'age 1^ Ce
expérimenté, qui se'charge de choisir et d'appliquer le o»̂ ^ us ê
convenable a chaque hernie ; toutes les personnes qu' 5 facil''^''
éprouvent un soulagement réel, et leur efflcacite tenu
guérison complète.

P R I X . UODÉRÉHl»

Saumur, imprimerie de P . GODET,

Vu par noiss Maire de Smmm, ^mt légalisatioB de la wgaatare de M. eoàeS.
mttkdê-WiU, de Semtmr, U 1«

M MAIRK,


